
LE TOTALITARISME SANS LE GOULAG 
MATHIEU BOCK-CÔTÉ 
La Cité, 2023, 270 pages, 22 € 

Par cet excellent essai, tonique comme l’est 
son auteur, on comprend pourquoi l’Occi-
dent n’a pas vraiment compris l’expérience 
totalitaire du XXe siècle, demeurant hémiplé-
gique face à l’histoire en vomissant le na-
zisme tout en étant d’une invraisemblable in-

dulgence à l’égard du communisme. Or, montre l’auteur, les 
ressorts du totalitarisme qui s’installe sont proches de ceux du 
communisme, la logique actuelle « conduisant à la transforma-
tion d’une société en camp de rééducation, à partir d’une concep-
tion révélée du bien, indiscutable, sauf par les savants officiels in-
vestis de l’interprétation de la sainte doctrine ». C’est « l’utopie di-
versitaire » qui a pris la suite, l’Occident étant caractérisé 
jusque-là par une structure discriminatoire au profit exclusif 
de l’homme blanc hétérosexuel. D’où la nécessité de tout dé-
construire pour installer une « société inclusive », notamment 
grâce à l’immigration massive qui nous délivre de notre propre 
identité. Et « ce que le régime rejette fondamentalement, il l’ap-
pelle extrême-droite. Tel est le nom qu’il donne au mal politique ».  

Il est cependant difficile de masquer l’effondrement du ré-
gime diversitaire (émeutes, insécurité…) dont les peuples ne 
veulent pas, c’est pourquoi le recours au mensonge est de-
venu permanent – il n’y a pas de submersion migratoire, par 
exemple, puisque des « chercheurs » l’affirment –, au point de 
faire croire à l’inexistence des sexes, des réalités distinctes de 
l’homme et de la femme. Les récalcitrants à l’idéologie domi-
nante sont vite exclus de toute vie sociale, et cela commence 
maintenant dès l’entreprise. Le Covid a révélé la force des 
moyens technocratiques de coercition pour enfermer toute 
une population. 

Conséquence ? « Le régime diversitaire pousse l’homme à la 
dissociation. Pour réussir sa vie, il ment. Il ment tout le temps. Il ré-
pète que la diversité est une richesse, puis va s’établir dans un 
quartier ou une ville qu’il dira préservé. » Finalement, « l’homme 
tout-puissant devient absolument aliéné. Il ne sait plus vivre, il ne 
sait plus mourir non plus, privé des rituels qui permettaient d’ap-
privoiser autant que faire se peut sa propre disparition, que le 
christianisme avait convertie en espérance ». 

Christophe Geffroy z 
 
 

 
À CHACUN SELON SES BESOINS 
RÉMI BRAGUE 
Flammarion, 2023, 224 pages, 20 € 

À part dans le vocable (souvent mi-figue 
mi-raisin) d’État-providence, nous n’avons 
plus beaucoup l’habitude d’évoquer la provi-
dence. Il faut dire que le mot a souvent été 

dévoyé : pour ceux qui ont encore un peu de vocabulaire reli-
gieux, il s’agit souvent d’une vision aussi naïve qu’inefficace de 
l’action de Dieu, comme une protection magique. « On entend 
souvent par là une intervention de Dieu dans la nature des choses 

CHRONIQUE Musique CULTURE Notules

La Nef n°364 Décembre 202338

César Franck 
 
par Hervé Pennven 

 

Dès la première audition du Prélude, choral et 
Fugue de César Frank par Jean-Claude Van-
den Eynden, on est sous le charme. Mais il 

faut l’écouter encore et encore pour le goûter en pro-
fondeur, pour saisir quelque chose de ce qui en fait 
la magie. Normal, nous sommes au Palais des Dégus-
tateurs. 

D’une certaine façon c’est simple : cela fait 60 ans 
que l’interprète polit son approche de l’œuvre, et c’est 
comme une efflorescence toute naturelle, l’expression 
que fait épanouir le poète du piano. 

On n’a jamais entendu une telle transparence dans 
les arpèges du début, avec une telle délicatesse, avec 

tant de nuances, les ailes de la mu-
sique rendues palpables. La prise de 
son y est aussi pour quelque chose. 

Les contrastes sont bien là, mais 
en plein équilibre. L’affirmation puis-
sante répond exactement à la den-
telle, la petite chanson douloureuse 
des sections a capriccio ne verse pas 

dans le sentimentalisme lourdaud, et le « non troppo 
dulce » donne la juste douceur… 

Le Choral est plus lent que dans la plupart des 
autres interprétations, ce qui le rend plus grandiose 
et recueilli. Plus proche de l’orgue aussi, ce qui n’est 
évidemment pas un contresens. 

Vanden Eynden montre que la fugue est une vraie 
fugue, qui progresse sans cesse, qui s’enrichit sans 
cesse de son propre thème et fait prendre conscience 
qu’on l’a déjà entendu dans les mouvements précé-
dents, jusqu’à la cadence finale où tous les thèmes se 
retrouvent ensemble dans un feu d’artifice. 

Le disque commence par les trois Chorals pour 
orgue de Franck dans la transcription de Blanche 
Selva. La grande pianiste de la Schola Cantorum (sa-
luée dans le numéro de mai 2018 de La Nef) réussit 
de façon magistrale à intégrer les trois parties (les 
deux mains et le pédalier) en deux portées sans perdre 
une note, et même elle ajoute des basses pour imiter 
la profondeur de l’orgue… On remarque que Frank 
l’avait fait dans le choral de son triptyque, montrant 
qu’il entendait l’orgue même quand il composait pour 
le piano. Alors que la partition est plus complexe que 
l’originale, ces chorals gagnent en clarté et séduiront 
le mélomane qui n’est pas un fanatique de l’orgue. 

En hommage à Blanche Selva, Jean-Claude Van-
den Eynden termine par deux de ses pièces pour 
piano, joliment contrastées comme l’indiquent leurs 
titres : Cloches au soleil et Paysage au soleil cou-
chant. La première est un joyeux carillon, la seconde 
une poétique méditation, les deux font irrésistible-
ment penser à son grand ami Déodat de Séverac… 

H.P. z


